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LA TOLERANCE DE CALVIN 



INTRODUCTION 



OnelqneB JupmBnta aux OoItIu 



Le titre que nous doonoos à notre Iravail pent paraEtre 
siogalier. Quoi 1 parler de la tolérance de Calvin? autant 
vandrait proclamer les douceurs de la torture , la bonté 
des inquisiteurs , la loyauté des hypocrites. Tellss sont 
peut-être les idées d'uq grand nombre. Ouvrez l'histoire , 
nous dit-on, et voyez comment on juge ce cerveau étroit, 
cet esprit sectaire. Eu effet, prenons te P. Mainboui^, aux 
afBrmations duquel on a peut-être rarement ajouté foi, 
mais qui n'en représente pas moins l'opinion de beau- 
coup de catholiques : ■ Il est certain, dit-il, que Calvin a 
été un des hommes du monde le plus chagrin, le plus 
colère et le plus satyriqae... et qu'il juge des per- 
sonnes, non pas selon la vérité et la droite raison , mais 



D,gt,zedbïGOO<^le 



_ 4 _ 

suivant la haiae ou l'affecUoa qu'il lui plaît d'avoir pour 
elles, suivant sou caprice et sans autre discememeut que 
celui que son aveugle passion lai fait faire. Au reste, 
son humeur chagrine, qui ne l'abandonnait presque ja- 
mais, le rendait tellement insupportable, même à ses 
amis, que ceux de Genève, faisant comparaison de son 
tempérament atrabilaire et de son esprit satyrique et que- 
relleux avec celui de Bèze, toujours enjoué, disaient 
communément qu'ils aimeraient mieux être en enfer avec 
celui-ci qu'en paradis avec Calvin, toujours en colère, 
toujours fâcheux et surtout, quoiqu'il affectât de faire 
paraître une grande simpUcité et un grand mépris des 
honneurs du monde, le plus superbe dans le fond 
de l'âme et le plus aprogant de tous les hommes, ne pott- 
tant souffrir qu'on le contredit en la moindre chose, voulant 
exercer un empire absolu sur les autres ministres ses coUè' 
gués qu'il regardait de haut en bas comme ses petits disàf^ 
ou mène comme ses esclaves , ce dont ib se joignaient 

fm . (I). 

Voyons maintenant un écrivain plus récent, Audio. : ■ La 
phrme du R^ormateur se trempe tour à tour dans la fea 
et dans le sang... Etudiez sa figure, vous n'y surprendrez 
aucun signe de pitié ; c'est un vieux juge qui a va toute 
sa vie pleurer et qui a prié Dieu de liù retirer le don 
des larmes. Aussi n'a-t-il jamais aimé. On ne l'aime 
pas non plus ; on le redoute, on le craint, on l'admire si 
TOUS voulez, mais personne qui se sente entr^né ren 
lui... Son cœur n'a de place que pour la haine, la colère 
et l'envie. Tous ceux qui l'ont connu s'éloignent de lui, 
paroft qu'ils ne peuvent supporter sa parole arrogante, 

(1) Hunboorg, BUtoùv du cdvinimf, 1682, p. 33S. 
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son ^oïsme bilieux, ses vaniteux emportemeDls, son or- 
gueil démesuré > (1). 

Si nous coQtestona t' impartialité de ces aateui^ catho- 
liques et ultramoDtaiDs, on nous renverra au jugement 
d'hommes tels que Voltaire et Rousseau, qui étaient loia 
d'avoir une profonde sympathie poar l'Eglise romaioe : 
■ Calvin, dit Voltaire, avait i'esprit tyranoique; il avait 
d'abord prêché la tolérance, mais il changea bientôt 
d'avis dès qu'il se livra à la fureur de sa haioe théologi- 
que, ii demandait la tolérance dont il avait besoin pour 
lui en Erance. et il s'armait de l'intolérance à Ge- 
nève « (3). 

Ecoutons Rousseau : ■ Quel homme fut jamais plus 
tranchant, plus. impérieux, plus décisif, plus divinement 
infaillible à son gré que Calvin, pour qui la moindre op- 
position qu'on osait lai faire était toujours uûe œuvre de 
Satan, un crime digne du feu • (3). 

Si des catholiques et des rationalistes, nous passons 
aux auteurs modernes ou contemporains regardés conune 
des esprits laides et libéraux, nous en trouvons qui 
ne témoignent pas plus de sympathie au fondateur de 
notre ^Use : ■ Calvin, dit H. Géruzez, est un grand 
et un maiivais génie; je ne nie pas sa puissance, 
que j'admire et qui m'effraye, je déplore sa sinistre 
influence sur la religion et sur les destinées de la 
France... Des vertus du chrétien, Calvin n'eut que la 
foi, qui devient facilement farouche, lorsqu'elle n'est pas 



(1) Andin, Bistoire de ta vie de Calvin, t. II, p. 372. 
(g) Toltaire, Ewai lur lee mœurs et fesprit des natims, t. U[, 
p. 162 et 163. 
(3J J.-J. Soasieau, UUres écritea de la Montagne, p. 245. 
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rassurée d'espérance et tempérée de charité; l'espé- 
rance qui donne ,1a patience, la charité qui inspire la 
douceur, manquent absolument à ce théoiogien impla- 
cable et effrayé, qui est, non pas le guide, mais le tour- 
menteur des âmes qu'il veut ranger à sa discipline • (1). 

M. Dargaud est aussi sévère : « Le grand vice de 
Calvin, dit-il, était l'orgueil. 11 croyait dans la naïveté de 
sa prodigieuse estime pour lui-même, qu'il représen- 
tait la vérité certaine, la vérité absolue... Chose étrange 
et odieuse, cet homme, qui n'existât que-<-par la li- 
berté de conscience (?) . n'iiésitait pas à l'immoler et à 
Doyer son seul droit de vivre dans le sang de ses 
adversaires; plus détestable en cela que l'Inquisition, 
jiarce qu'il était plus inconséquent et qu'elle suivait son 
prindpe, tandis qu'il manquait au sien. Tuer en effet 
ses contradicteurs au lieu de leur répondre était ane 
monstrueuse anomalie. Le crime sans doute était moins . 
grand au XVI' siècle , mais il est toujours énorme pour 
Calvin qui , s'il n'avait pas la sensibilité de la tolérance 
civile, était tenu, lui, qui n'était que par elle, d'en avoir 
au moins la logique ■ (2). 

Enfin, pour M. E. Saisset, Calvin ne portait, point un 
cœur qui fût au niveau de son génie. 

Avant de nous prononcer sur ces jugements et avant d'en- 
trer daûs le fond de notre sujet, nous croyons devoir 
faire quelques observations. Il est bien évident que. pour 
juger sainement Calvin, il faut nous placer au XVI' siècle 
dont les idées étaient si différentes des nôtres, siècle 

(1) B. Gémzez, Bùloire de ta littérature française, t. I, p. 331- 
332. 

(2) Dargaud, Histoire de la liberté religieme, 1. 1, p. 24. 
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rude qui se ressentait eocore des mœurs du Moyeu-Age, 
époque de luttes, de cruautés et de carnages ordonnés 
par l'Eglise même. 

De plus, il faut nous débarrasser de tous tes préjugés 
et de toutes les préventions que nous pouvons avoir 
'contre celui qui nous est si souvent représenté à tort 
ou à raison comme sombre, dur, autoritaire, farouche, 
absolu. On nous a tant reproché, à nous, protestants, 
son cœur impitoyable, on nous a si souvent répété 
qu'il a dressé le bûcher de Servet que, sans chercher à 
approfondir ce caractère, nous sommes portés à nous 
écrier : ■ Calvin est un ennemi de la tolérance! > D'un 
autre côté, si nous considérons que , malgré des tribula- 
tions de toute sorte et d'innombrables préoccupations 
ecclésiastiques, malgré la maladie, quelquefois même la 
persécution, ce paissant génie a élevé des monuments 
théologiques qui dureront aussi longtemps que notre 
Eglise, si nous voulons reconnaître de combien nous lui 
somtnes redevables, si nous nous rappelons surtout qu'à 
une époque telle que la sienne, Il fallait une main de fer 
pour lutter contre le catholicisme alors si puissant, nous 
serons peut-être portés à atténuer ou pardonner les fai- 
blesses, les erreurs ou les imperfections du Réforma- 
teur pour ne voir en lui que le fondateur de notre 
^lise, par conséquent, le père d'une famille qui, en fait 
de tolérance, a prêché d'exemple. Tâchons donc d'écarter 
toute idée préconçue et de ne tomber ni dans l'un ni dans 
l'autre excès. Examinons attentivement les idées et les 
faits qui peuvent nous éclairer, et, avant de prononcer 
un jugement définitif sur l'une des gloires du XVI" siècle, 
voyons ce qui, dans ses écrits ou sa conduite , justifie les 
louanges ou les reproches qui lui sont adressés. 
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Pour biea connaître l'homme, nous devrions étudier sa 
TOlumioeuse et intéressante correspondajice , mais un tel 
travail dépasserait les limites dans lesquelles noua devons 
nous restreindre. C'est à regret que nous renonçons à 
lire et à analyser ces nombreuses lettres où le Réforma- 
teur fait place à l'homme, le génie au cœur, la logique à 
la tendresse. C'est là que nous pouvons le mieux ap- 
précier et juger l'homme et te citoyen , le pasteur et 
l'époux, te prédicateur et le père. Nous nous t)ornerons 
donc à puiser dans sa correspondance les passages 
qui se rapportent directement à notre sujet, et, en 
même temps, nous étudierons les principaux ouvrages 
où Calvin traite la question qui nous occupe, en y 
rattachant les événements qui y ont donné lieu quand 
ils pourront servir à notre étude. 
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CHAPITRE PREMIER 



Traité de Calvin contre Im emart de Serrât. — Comment la pu- 
nition dei hérdUqueB est envisagée par Servet lui-même. — Ce 
qn'on pensait de aa condamnation. — Dana quel esprit Calvin 
l's prononcée. 



Le documeot le plus sigoiâcatif et le plus importaot 
que CalvJD noos a lamé sur ce sujet est, sans coDtredit, 
le traité qu'il a composé quelque temps après la mort de 
Micbel Servet, dans le but de répondre à ceux qui avaient 
blâmé cette condamnation et de justi&er ce procédé brutal 
qui déjà au XVI* siècle indignait quelques &mes nobles et 
élevées. 11 a pour titre, dans l'édition de 155i dont nous 
avons pu trouver un des rares exemplaires : Déclaration 
pour maintenir la vraye fay que tiennent tous cAresliens de 
la Triniié des personnes en un seul Dieu, contre les erreurs 
d&eslablBs de Michel Servet, Espagnol. Oit U est aussi twmsiré 
qu'U est UcHe de punir les hérétiques, et qu'à bon droict ce 
meschant a esté eonécuté par justice en la vitie de Genève. 
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Ce titre suffit pour nous montrer que Calviu était bien 
de son siècle; nous nous occuperons seulement de la 
partie qui nous intéresse et nous l'analyserons rapide- 
ment : 

l' Il n'est pas défendu dspumr l'hérétiqtte. — Après avoir 
montré ■ que l'impiété de Servet surmonte tout le mal 
que les autres ont pu fajre ■ , l'auteur répond k cette ob- 
jection : « Il aurait fallu écrire ce traité du vivant de 
Servet, sinon c'est persécuter un morl. ■ Calvin a espéré 
le mettre daas la bonne voie : il n'y a pas réussi ; il s'est 
alors retiré de l'bérétique, l'a abandooné au conseil, mais 
n'a fait aucune insistance pour le coodamner à mort. Ce- 
pendant, quelques-uns ayant contesté le droit de con- 
damner à la peine capitale pour hérésie, Calvin va leur 
démontrer ■ qu'il est ticile aux princes et aux juges chré- 
tiens de punir les hérétiques » . Il fait remarquer que seuls 
les ■ épicuriens athées ou contempteurs de Dieu contes- 
tent ce droit • ; or, Servet était de ce nombre, quoique 
pour certains cas il admît les châtiments pour hérésie, car 
il dit : ■ Le meilleur qu'on puisse ici tenir est celuy que 
l'esprit enseigne, lequel veut que la chair soit tenue en . 
bride, mais il ne commande point d'occir. La vérité de 
Dieu est que la rigueur de condamner à mort a esté re- 
laschée à l'avènement de Jésus, toutes fois et quanles qu'il 
y a espérance de correction. Par quoy il respondit à la 
femme adultère : < Va et ne pèche plus • ; et en un autre 
iieu il adjouste : « De peur qu'il ne t'advienne pis • . 
Comme doncques le juge souverain nous corr^e et admo- 
neste devant que nous faire mourir : aussi doyvent faire 
les autres juges. Vray est que saincl Pierre occit Ananias 
et Sapphira. n'attendant point qu'ils se corrigeassent : 
voire pour plus grande deteslation de leur crime et à ce 
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qu'ils fussent en exemple aux autres; ou biea que le 
Sainct Esprit, lequel ils avoyent mesprisé, les declairoit 
par ce mojeu incorrigibles et obstinez en malice. Ce crime 
est simplement digne de mort et devant Dieu et devant les 
hommes. Quant aux autres crimes où l'esprit n'enseigne 
rien de particulier, oU il n'y a point de malice envieiUie, et 
oUonne voit point une obstination délibérée ou énormité par 
tr<^ grande, nous en devons plutost espérer correction par 
antres chastiments que les punir de mort. Entre les chas- 
timenls, le bannissement est à louer, lequel Jésus-Christ 
approuve, comme l'escommunicatlon est approuvée en 
relise. Voilà comme anciennement on punissait tes schis- 
mes et hérésies du temps que les traces de la doctrine 
apostolique ont duré. Ceux qui sont criminels hors ce cas 
de la foi, sont punis par les lois humaines, comme aussi 
le droit naturel le porte. Jésus-Christ n'a point contredit à 
cela, comme en refusant de faire partage entre deux frères, 
il n'a pas contredit qu'il n'y eût de juges pour partir les 
successions • (1). 

Calvin répond à son adversaire en disant que, sans avoir 
ordonné de tirer le glaive contre les malfaiteurs, Jésus- 
Christ n'a pas défendu de les punir : ■ Or. dit-il, Servet a 
montré son asnerie en appliquant aux magistrats ce qui 
est dit de chaque chrétien en particulier. ■ De plus, où 
Servet a-t-il vu qu'on ne doive pas punir ceux qui ont 
violé la foi comme les autres malfaiteurs? Un ami de l'hé- 
rétique aimerait donc mieux effacer la foi du cœur des 
hommes que de punir ceux qui la renversent. La tyrannie 
papale peut eu avoir porté plusieurs à détester toute pu- 
nition; il est vrai que les papistes sont excessifs dans leur 

(1) Traité contre le» enmn de MiiAel Servet, 1664, p. 13 et 13. 
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tyrannie, mais ce n'est pas une raison pour condamner 
toute sévérité; aussi les magistrats (toivent-ils être pru- 
dents et ne punir qu'une cause bien connue ; en tout cas, 
ils ne doivent jamais faire souffrir le condamné. 

Qaelques-nns ne veulent pas punir l'hérétique, en pré- 
tendant que Jésus-Christ n'a voulu établir son règne que 
par le glaive spirituel de l'Evangile et qu'il n'a jamais 
armé ses apôtres d'une paissance chamelle; mais a-t-il 
commandé de pnnir les larcins, pillages, adultères, etc., et 
pourtant on punit ces crimes. L'Evangile n'est pas fondé 
sur l'autorité chamelle ; cependant, il est hon qu'il soit 
soutenu par elle. Les princes ne doivent forcer personne 
pour faire adorer Dieu, mais ils ne doivent pas souffrir que 
son nom soit vitupéré, ni que tes langues venimeuses dé- 
chirent sa parole; un homme ne laisse pas souiller sa 
maison ; un prince ne laisse pas souiller son Etat ; enfin, 
Jésus-Christ a pris le fouet pour chasser les vendeurs. 

11 résulte de tout cela que l'humanité de ceux qui veu- 
lent épargner les hérétiques est cruelle, car, sous prétexte 
d'épai^ner les loups, ils égorgent les brebis. 

On objecte encore la parabole de l'ivraie, mais Jésus- 
Christ permet de la retrancher ; s'il la laisse croître avec 
le bon grain, c'est qu'il enseigne à supporter les vices et 
les infirmités qui se peuvent corriger. 

On objecte encore la conduite de Gamaliel, mais celui-ci 
demeure en suspens. Quant à Jésus, recommandant à 
Pierre de mettre son épée dans le fourreau, il ne voulait 
pas retarder la Rédemption de l'humanité. Conclusion de 
cette première partie : Il n'est pas défendu de punir l'hé- 
rétique. 

i" Ilestp^tmdelepunir. — C'est ce que Calvin va mon- 
trer. Il suppose que, de l'aveu de tous, la religion doit être 
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maiotenue par les lois. Ua héréUqoe est ud parjure ; or. 
persoDQe ne conteste qu'on doive punir un parjure. Dans 
l'Aaciea Testament, Dieu ordonne de mettre à, mort tout 
prophète ou songeur ayant tenté le peuple pour le dé- 
tourner du chemin de la reUgion de Jéhovah. Pour pro- 
téger la religion qu'il a établie, il lait détraire des villes 
entières. Cependant, il ne f^ut pas aller trop loin dans la 
punition des hérétiques ; il en faut distinguer trois sortes : 

1" Les béréfiies Itères ; il faut les supporter ; 

2° Les hérésies qui n'eatratoeot point mépris de Dieu, 
mais orgueil ou ambition ; il faut les châtier, mais dou- 
cemeat ; 

5° Quant aux esprits malins qui cherchent à faire ré- 
volter le peuple de la pure doctrine de Dieu, il fout em.- 
ployer le dernier supplice à leur égard. 

En définissant le devoir des miî^istrats, Paul dit qu'ils 
sont établis. pour maintenir la religion; ils doivent dooe 
employer le glaive contre ceux qui cherdient à la ren- 
verser. Servet était plein de vanterie et rejetait tous les 
bons conseils en blasphémant : ■ A tous propos II desgor- 
geoit force injures à pleine bouche, tellement que les juges 
en estoient faschez et avoyent honte de son impudence... 
Jte faict, il n'estoit point en danger, comme je pense, de 
tomber en panition rigoureuse, s'il se fust monstre aa- 
cunement docile et qu'il eust donné e^ir de retourner à 
bien. Or, tant s'en faust qu'il tendist à voye de modéra- 
tion, que plas tost estant plein de vanterie et enflé d'or- 
gueil, il rejettoit fièrement tous bons conseils et qui lui 
eussent esté utiles. Nous verrons cy après quels blasphè- 
mes et absurditez exécrables luy sont eschappées ■ (1). 

(1) Traité amin les «mur> de JfûM Servet, p. 66. 
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Calvin oe l'a pas livré aux papistes (1), quoique on l'en 
ait accusé ; mais il a conseillé l'action intentée contre cet 
hérétique. N'aurait-il pas dû se contenter de le fuir, sui- 
vant ie précepte de saiut Paul? Mais l'apôtre a livré à Satan 
Hyménée et Alexandre. Personne ne blâmera la sévérité 
contre les hérétiques, si on ne peut Qéchir leur Qerté et 
si leur piété est insupportable. C'était le cas de Serret qui 
écri?ajt tontes sortes d'injures. En somme, toute cette 
deuxième partie repose sur cette conception du Moyen- 
Age, d'après laquelle il faut retrancher l'hérétique de la 
société. 

Vient ensuite une longue discussion sur les erreurs et 
le procès de Servet, discussion que nous laisserons de 
côté, parce qu'elle n'amène pas de nouvelles lumières sur 
la question qui nous intéresse. Il faut remarquer cependant 
que le langage de Calvin y est parfois plus violent, pour 
ne pas dire plus grossier, que dans la première partie. 
Nous ne relèverons aucune de ces violences pour lesquelles 
nous ne pouvons pas faire de vifs reproches au Réforma- 
teur, car elles étaient bien communes k cette époque. De 
son côté, Servet emploie des expressions peu parlemea- 
t^res. Les mots homme impudent, misérable, inique, 
dissimulateur déloyal, chien et autres aménités de ce genre 
reviennent souvent sous sa plume : mais c'était le langage 
de l'époque ; il n'est donc pas nécessaire de nous y arrêter. 

Nous n'entreprendrons pas de réfuter celte argumen- 
tation, par le seul fait que nous sommes du XIX' siècle : 



(1) Allusion à ane dénoncUtioD 'dont on a accusa. Calvin. Voir 
B. Saisset, Bévue des Deux-Mondes, l«r mars 1848 ; A. Roget, Histoire 
du peuple de Genève, t Procdi de Hicbel Servet • ; Gnizot, Vie de 
quatre grands chréUens français. 
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coDteQtons-nous d'en signaler les points faibles. Il oe faut 
pas oublier qu'il est impossible à un homme de rompre 
complètement avec son temps et sa religion : Calvin était 
né dans le catholicisme, il devait inévitablement en garder 
quelque chose. 11 n'a fait aucune insistance, dit-il, pour 
livrer Servet au bourreau, il l'a abandonné au bras sécu- 
lier; mais c'est le procédé catholique ; l'Eglise ne condam- 
nait pas, elle se contentât d'obliger le magistrat à con- 
damner. Si le conseil de Genève avait absous l'hérétique, il 
est probable que Calvin le lui aurait amèrement reproché 
et se serait efforcé de le faire revenir sur sa décision. 

Jésus-Christ, dît-ii encore, n'a pas commandé de dé- 
gainer le glaive contre les malfaiteurs, et cependant on ne 
le laisse pas dans le fourreau : si on punit les crimes de 
droit commun, pourquoi ne punirait-on pas les crimes 
d'hérésie? Cet argument ne prouve absolument rien et on 
ne peut en tirer aucune conclusion tant qu'on ne s'est pas 
entendu sur la gravité de l'un et de l'autre crimes. 

Nous comprenons un peu mieux le suivant, bien qu'il 
soit assez subjectif; un ami de Servet aime mieux ren- . 
verser la foi du coeur des hommes plutôt que de punir 
ceux qui la renversent. Si renverser la foi est un crime 
abominable, on conçoit qu'il doive être puni, surtout si le 
châtiment doit remédier au& funestes conséquences que 
l'hérésie aurait entraînées. 

L'ex^èse de la parabole de l'ivraie est très contestable 
et très arbitraire. Calvin paraît en avoir conscience, car il 
ne s'y étend pas longuement. L'ivraie, que le maître du 
champ ordonne de laisser croître avec le bon grain, ne 
s'appliquerait en aucune manière à la doctrine, elle ne 
représenterait que les vices et les infirmités morales qu'il 
faut supporter. 



,dbyGoogIe 



— i6 — 

Remarquons enfin qoe, pour Calvin, livrer à Satan et 
envoyer au bûçlier sont des expressions synonymes : il 
croit s'étré conduit à l'égard de Servet, comme .Panl à 
l'^rd d'Hyménée et d'Alexandre. C'est encore nne erreur 
à laquelle on aurait pu répondre dès le XVI* siëcle, car ii 
est imfwssible de traduire livrer A Satan dans le sens de 
mettre à mort, puisque Pau), qui avait livré à Satan V'm- 
cesluenx de Corinthe, prie les fidèles de l'admettre de 
nouveau dans l'Eglise. L'apôtre a permis un châtiment 
dont nous ne pouvons préciser la nature, mais il est bien 
certain que ce châtiment n'était pas ta peine de mort 
(voir I Cor,, v, B. et H Cor., n, 8-12). 

Nous croyons devoir ajouter ici quelques observations, 
ou plutôt expliquer les idées que nous venons d'analyser 
à la lumière des moeurs du XVF* siècle et des faits qui ont 
précédé la composition du traité contre les erreurs de 
Servet. Celui-ci eat-il un martyr de la liberté de penser? 
Martyr, noas t'accordons; mais, de la liberté de penser, non, 
et il n'est pas difficile de le montrer. 
- • Niehel Servet avait une place parmi les martyrs de la 
liberté moderne ■ , a dit M. Saisset (1), ce qui suppose que 
la victime de Calvin admettait ce principedelaliberté. Nous 
avons déjà vu que Servet se prononce contre la mort des 
hérétiques dans le cas oU il y a espérance de correction, 
par conséquent il admet la punition des hérétiques incor- 
ligles ; donc, pas plus que Calvin, il n'admettait qu'on pât 
croire et enseigner toutes sortes de doctrines. Mais il reste 
de lui une déclaration plus explicite : c'est une lettre qu'il 
écrivit au conseil de Genève pendant sa détention. 



(1) Revue da Dem-Monde», 1848, 1. 1, p. S 
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< Très honorés Seigneurs (1), 

■ Je suys détenu eu accusation criminelle de la part do 

■ Jehan Calvin, lequel m'a faulsament accusé, disant que 
« javes escript. Que les âmes estiont mortelles. Eb aussi 
« que Jesus-Christ navoyt prins de la vierge Marie que la 

■ quatriesrae partie de son corps. 

• Ce sont choses horribles et exécrables. En toutes les 

■ aoltres hérésies et en tous les aultres crimes, nen a 

■ poynt si grand que de faire lame mortelle. Car a tous 

• les aultres il y a sperance de salut, et non poynt a" 

• cestuy cy, qui dict cela ne croyt poynt qu'il y aye Dieu, 

■ ni justice, ni résurrection, ni Jesus-Christ, ni saincte 

• escriptare. ai rien : sinon que tout e mort, et que 
« home et besle soyt tout un. Si jares dict cela, non 

■ seulement dict, mays escript publicament, pour enfeclr 
« le inonde, je me condenares moy mesme a mort. 

« Pour quoy, Messeigneurs, je demande que mon fauk 
« accusateur soyt puni pœna talionis et que soyt détenu ■ 

• prisonnier comme moy jusques a ce que la cause soyt 

• diffinie pour la mort de luy ou de moy ou aultre poine. 

• Et pour se foire je me inscris contre iuy a la dicte 

■ poine de talion. Et suys content de morir, si non est 

■ convèncu, tant de cecy que d'aultres choses, que je luy 

■ mettre dessus. Je tous demande justice, Messeigneurs, 

■ justice, justice, justice! 

■ Fait en tous prisonsde Genève, le 22 de septembre 1 5S3 . 

■ Michel Servetus, en sa cause propre. » 

(1) Lettre prise anx archives ile Genève, reproduite et publiée par 
B Saisset, Revue des Deux-Mondes, 1848, t. 1, p. 838. 

2 — K 
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Faut-il conclure de là que, s'il avait été plus puissant, 
Servet aurait poursuivi à son tour ceux dont les idées au- 
raient été plus avancées que les siennes? Ce . n'est pas 
notre avis, car il ne parait jamais avoir eu l'intention- 
d'imposer son système philosophique, ni de persécuter 
ceux (fui étaient d'ua avis contraire : de plus, il n'a de^ 
mandé lApœna talionis ou le chitiment de son adversaire 
qu'après avoir été emprisonné. Quoi qu'il en soit, il ré- 
sulte clairement ceci, c'est que Servet reconnaissait aux 
autorités- le droit de punir, et de punir de mort, ceux qui 
enseignaient • des choses horribles et exécrables ■ , par 
exemple, que l'âme est mortelle. 

EnQn, il ne. s'est jamais appuyé sur la liberté de con- 
science pour protester contre sa rigoureuse (1) captivité 
ou son jugement, par conséquent, il ne connaissait ou 
n'admettait pas ce principe. , 

A tout cela nous pourrions ajouter que Servet ne s'était 
pas tonjours bien conduit à l'égard de Calvin, avec qui il 
avait, plusieurs années auparavant, entamé une contro- 
verse sans vouloir la continuer. Ce fait seul pouvait avoir 
laissé dans l'esprit de Calvin quelque mépris pour un ad- 
versaire qui avait ainsi reculé devant la bataille (2). 

Plus tard. Serve! avait écrit maintes fois au Réforma- 
teur qui lui répondit froidement et finit par se lasser 
d'une controverse obstinée et par lui écrire : ■ Ni main- 
tenant ni jamais, je ne puis m'associer aux égarements de 
tes rêves. Pardonne-moi de te parler ainsi, la vérité m'y 
contraint. Je ne te hais ni ne te méprise, je ne veux pas 



(1) Servet s'en est plaint plasieun fois, 

(2) Goiïot, oav. dlé, p. 311. 
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te traiter durement, mais il faudrait que je fime de fer 
pour ne pas être ému quand j'entends outr^er avec UQ 
tel décbaiaement la doctrioe qui fait les bienheureux. Le 
temps me manque d'ailleurs pour m'occaper davantage de 
tes systèmes et de tes plans : tout ce que je pourrais te 
dire à ce sujet se trouve dans mon InstiMion chrétienne, 
et c'est là que je te renvoie • (1)'. 

Quelque temps après, Servet publie son fameux ouvrage, 
la ResUlution du ckrisliamsme, auquel il annexe une série 
de lettres adressées à Calvin, lettres où il traite le Réfor- 
mateur avec beaucoup de bauleur et de dédain. « Tu te 
trompes grossièrement » , lui dit-il, ou bien : ■ Tu n'a paS' 
■ encore compris en quoi consiste la vraie régénération > , 
et ailleurs : « J'admire, en vérité, qu'un homme d'un 
esprit sain, comme tu te vantes de l'être, ait cédé à de 
si futiles motifs • ; et ailleurs encre : ■ Je t'ai souvent 
averti que tu t'égarais en admettant cette monstrueuse 
distinctiijn de trois choses divines, etc. > Tout antre que 
Calvin aurait pu être irrité en voyant publier une telle 
correspondance, et on conçoit sans peine que Servet fût 
peu sympathique à son adversaire Qï). 

Hais ce n'est pourtant pas ce qui le perdit, ni ce qui 
lui fut reproché à Genève. 11 laissa mettre ses initiales k 
son ouvrage, ce qui produisit un grand scandale. Arrêté à' 
Vienne pour ce fait, il nie énergiquement toutes les accu- 
sations portées contre lui i mais on reconnaît bientôt qu'il 
avait menti, grâce à certaines preuves irrécusables don- 
nées par Guillaume de Trie, protestant réfugié à Genève 



(1) Hearj, Vie de Calvin, t. lll, p. 1S5. 

(2) «. SaisGGt, Hevue de$ Dmif-Montks, 1848, 1. 1, p. i 
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et ami de Calvio. C'est ici qu'on accuse Calvin d'avoir été 
l'âme d'une dénonciation savamment complotée et que 
B0U8 avons précédemment signalée. . 

Le procès de Servet se- poursdit à Vienne; l'aeensé 
s'évade, et, après avoir erré pendant vingt-sept jours eù- 
Tiron, 'il va se réfugier à Genève où il est dénoncé aux 
syndics par le Réformateur lui-môme. Mais Servet résolut 
de combattre avec énergie. Si, dès les premiers jours, il eût 
consenti à s'humilier, avoué ses erreurs, abandonné ses 
doctrines ou essayé de les alénuer, il est très probable 
qu'il eût sauvé sa vie; mais tier. opiniâtre, sincère d'ail- 
leurs avant tout et pleinement convaincu de la vérité de 
son système, il accepta la lutte, prit l'offensive et accusa 
Calvin de l'avoir dénoncé à l'Iaquisitiim catholique. Non 
content de maintenir ses doctrines, il attaqua avec vio- 
lence celles de Calvin qui étaient celles de Genève; comme 
nous l'avons ru, il alla jusqu'à demander la vie de son 
adversaire enoffraot la sienne pour enjeu : il fit tout, en 
un mot. pour exaspérer et pour passer à bout un homme 
qui n'eût point été déjà décidé à se porter aox dernières 
limites (1). 

On a accusé Servet (2) d'être venu à Genève en comp- 
tant sur l'appui des libertins afin d'y lutter contre Calvin. 
Celui-ci a, en effet, virement reproché au\ libertins 
d'avoir soutenu l'héritique, mais nous ne.connaissons pas 
de docnment qui conSrme cette supposition. Quoi qu'il en 



(1) Ë. Saisaet, Revue dei Deuœ-Mondes, 1818, t.~ I, p. 83â. Le 
13 février 1546, soit sept ans avanl le anppiicH de Servet. Caliin avùt 
écrit 6 Farel : S'il vient ici et si mon aotorïté y pent safSre, je ne 
Bonffrirai pas qu'il s'en aille vivant. • 

(2) U. Guizot soutient eetle opinion. 
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soit, &Uvtn avait àe aoiubreux griefs contre le médecin 
espagnol, et cepeodant il ne s'en plaiot jamais. Dans tout 
le c'.urs du procès, il passe par dessus les resseoliments 
persooaels pour défeudre la doctrtue qu'il voyait mutiler. 

Avast de prononcer son jugement déGoitif, Je Conseil da 
Genève demande l'avis des quatre ^lises de Berne, Zurich. 
ShaSouse et Bàle, pasteurs et magistrats. Les quatre Eglises 
sont unanimes à reconoaitre la culpabilité de Servet et à 
conseiller une répression énergique (I). 

■ Nous prions le Seigoeur, disait Berne, qu'il vous 
donne un esprit da conseil et de force, afin que vous met- 
tiez votre Eglise et les autres à l'abri de cette peste tt 
qu'en même temps vous ne fassiez rien qui puisse pa- 
raître malséant chez un magistrat chrétien. ■ 

Zurich était plus sévère : « Nous pensons que tous devee 
déployer beaucoup de foi et beaucoup de zèle, surtout 
parce que nos Eglises ont au dehors la mauvaise réputa- 
tion d'être hérétiques et favorables à l'hérésie; mais ta 
mainte providence de Dieu vous offre à cette heure une occa^ 
sion de vous laver, ainsi que nous, de cet injurieux soup- 
çon, si vous savez être vigilants et habiles à prévenir la 
propagation ultérieure de ce venin ; nous ne doutons pas 
qu'en effet, vos seigneuries n'en agissent ainsi. ■ 

Shaffouse n'opinait pas pour le pardon : ■ Nous tie doub- 
lons pas que vous ne réprimiez, selon votre louable pru- 
dence, la tentative de Servet, afin que ses blapbèmes ne 
rongent pas comme une gangrène les membres de Christ, 

(1) Calvin, qni n'approuvait pas cette démarche, est peut-être pour 
qndqus chose dans cette sévérité, car il écrit b quelques-uns de ses 
amis dans ces cantons pour leur foire senlir la gravité de l'avis qu'on 
leur demandait. (Voir Gniz-Jt, ouv. cité, p. 332 et 333.) 



D,gt,zedbïGOO<^le 



— 22 — 
car employer de longs raisonnemenls à détruire ses erreurs 
ce serait délirer avec un feu. » 

Bâie demandait explicitemeut la mort : ■' S'il se montre 
incurabtement ancré dans ses coneeptioos perverses, répri- 
mez-le selon votre chaîne et le pouvoir que vous tenez de 
Dieu, de telle sorte qu'il ne puisse plus dorénavant in- 
quiéter r^lige du Christ, et que par la suite ne devienne 
pire que le commencement. Le Seigneur vous accordera 
pour cette Qn son esprit de force et de ss^esse. > 

11 n'est pas inutile d'ajouter que, tout en optant pour la 
peine capitale, Calvin voulait faire adoucir le supplice : 
« Genus mortis conati sumus mutare sed frustra.' , écri- 
vait-il à Farel (I). 

L'exécution consommée, il semble que les Réformés au- 
raient dû avoir horreur d'un tel acte, ou du moins 
regretter un si triste dénouement. Il n'en fut pourtant 
pas ainsi, car Meianchton lui-mèmQ écrivait à Calvin : 
• Homme respectable, frère chéri, j'ai tu te livre dans 
lequel tu réfutes si bien les horribles blasphèmes de. 
Servet, et je rends grâce à Dieu de ce qu'il a été l'arbitre de 
la lutte. L'Eglise de Christ t'en saura gré à tout jamais : je 
suis absolument de ton ' avis et je déclare que vos magis- 
trats ont eu raison de mettre à mort ce blasphéma- 
teur « (2). 

Ballinger lui-même, qu'on sait a7oir toujours été modéré, 
écrivait : < Mon âme frémit chaque fois que je pense aux 
hérésies et aux blasphèmes de Servet. Je suis persuadé que 
si Satan revenait de l'enfer pour prêcher sa doctrine "a son 
gré, il se servirait de beaucoup d'expressions de l'Espagnol. » 

(1) LeUre à Farel, 16 octobre 1553. 
{2) Lettre du 15 octobre 1551. 
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Mais il y a plus : Bolsec, l'eDaerni juré de Calvin, et dont 
les calomnies oot été si souvent rééditées par les catholi- 
ques. Bolsec, qui s'est plaint si vivement des persécutions 
qu'il avait subies à Genève de la part de Calvin, Bolsec 
déclare « qu'il n'éprouve aucun déplaisir de la mort d'un 
si monstreux hérétique, car il était entièrement indigne 
de vivre parmi les hommes, et je désirerais que tous ses 
pareils fussent exterminés et que l'Eglise de notre Sei- 
gneur fût purgée d'une telle vermine > . 

En somme, Servet était généralement considéré comme 
un hérétique incorrigible et dangereux qu'il fallait retran- 
cher de la société pour le bien de l'Eglise et le salut des 
âmes. C'est à ce point de vue que se plaçaient la plupart 
des Réformateurs ; il^ consentaient même à être condamnés 
au dernier supplice, s'ils étaient convaincus d'erreur. Ainsi 
Farel écrivait a Calvin : • Parce que le pape condamne les 
fidèles pour crime d'hérésie, il est absurde de conclure 
qu'il ne faut pas mettre à mort les hérétiques. Pour moi, 
j'ai souvent déclaré que j'étais prêt à mourir si j'avais en- 
seigné quoi que cesoitde contraireàla saine doctrine'(l). ■ 

En&o, comme le reconnaît très bien un apologiste de 
Servet. M. Saisset : < Calvin ne croyait pas qu'on pût rien 
faire de plus légitime et de plus utile que d'étouffer une 
voix hérétique, et son sentiment sur ce point était celui de 
tous les hommes du XVI' siècle, particulièrement des prin- - 
cipaux Réformateurs. C'est sans doute une contradiction sur 
laquelle on ne peut trop insister de voir des hommes qu'on 
eût brûlés à Rome comme hérétiques s'arroger à Genève 
le droit de punir de mort l'hérésie ; niais cette contradic- 
tion même prouve la parfaite bonne foi des réformés. Con- 

(1) Lettre de Farel à Calvin, 8 septembre 1553. 
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duits au bûcher pour crime d'impiélô. ils protestaieut 
contre la fausse application' du droit, mais ils ne contes- 
taient pas le droit lui-même ■ (!)■ 

11 ne faut pas oublier cependant les quelques rares et 
timides protestations qui s'élevèrent après la mort de Ser- 
vet ; ainsi un médecin bàlois, Gratarolus, dit, le 16 novem- 
bre 1553; que « quelques personnes, tout en délestant les 
doctrines de Servet, blâment le supplice qui lui a été in- 
fligé > . Sulzer dit qu'il se trouve à fiâle des gens qui dé- 
sapprouvent la conduite de Calvin. 

Le 10 février 1S54, le secrétaire d'Etat bernois, Nicolas 
Zarkinden, écrivait à Calvin : ■ Je t'avoue volontiers que je 
suis du nombre de ceux qui, soit timidité, soit inexpé- 
rience, désirent qu'on fasse le plus rarement possible 
usage du glaive pour réprimer les adversaires de la foi, 
soit qu'ils errent par ignorance, soit de propos délibéré. ■ 
On en cite encore quelques autres dont les auteurs sont 
pour la plupart inconnus (2), mais que sont-elles en 
face des déclarations si explicitement formulées par les 
représentants officiels de la Réforme? 

Cela posé, nous ne nous occaperons pas des autres 
faits qu'on nous cite pour couQrmer l'intolérance de 
Calvin : c'est la mort de Servet qu'on lui a ie plus 
reprochée, par conséquent, cette mort résume tous les 
actes d'intolérance. Qu'on ne nous parle donc pas de 
Gruet, de Berlhelier ou de Perrid , leurs condamna- 
tions, d'ailleurs purement politiques, n'ont pas la même 
portée. La conclusion ■.énéra!a qu'on peut tirer des consi- 
dérations précédentes est celle-ci : au point de vue de 

(1) E. Saigsel, Revue des Deuai-Mondes, 1" mars 1848. 

(2) Voir A. ROfet, ouv. âté, t. II, p. 1 10-1 13. 
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la répression et de la punitioa des hérétiques, Calvin 
partageait les idées de son temps. Les partageait-il toutes 
et peut-on l'assimiler aux Dominique et aux autres di- 
recteurs de rioquisitiou ? Nous pouvcns constater quelques 
différences. Ainsi, pas de question par la tortnre; il- 
distingue entre les hérétiques, ne permet de condamner 
à mort que les obstinés qui cherchent à séduire le peuplo , 
enfin il veut faire adoucir le genre de supplice. Mais 
ce ne sont, en somme, que des différences de d^ré 
dont nous ne voulons pas exagérer L'importance. Nous ne 
voulons pas non plus insister sur les autres circonstances 
atténuantes : mensonges de Servét, son arrogance, griefs 
personnels que Calvin avait contre lui, ou réciproque- 
ment. Mais il nous reste à examiner les autres documents 
qui touchent à notre sujet par quelques cdtés. L'inspira- 
tenr du régime presbytérien, le fondateur de tant 
d'Eglises qui ont jeté un si vif éclat à la fin du XVI' siècle 
et au commencement du XVII', l'auteur de Yïmiiiutùm 
chréHerme et des Cmnmentaires que nous connaissons doit 
avoir sur la notion de l'Eglise, sa constitution, la dis- 
cipline,Ja Cène, etc., des théories qui lui sont tout àf^it 
particulières. Voyons donc comment il conçoit la consti- 
tution de l'Eglise et quels sont ceux qu'il juge dtgneS 
d'en faire partie. 
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Eléments qui la composent. — Discipline ecclésiastique. — Céna 



C'est daos le quatrième livre dé Vlnsiitution chrétienne 
que CalvtQ expose ses idées sur l'Eglise : il ia divise es 
Eglise visible et en Eglise iavisible. Celle Ik', étaat mère 
des Adëles et oécessaire pour l'obtention du salut, a pour 
moyeas d'action ses ministres, pour norme TEcriture- 
Sainte prédire et les sacrements administrés, pour carac- 
tère l'universalité, l'exclusivité, dont la source est dans 
l'infaillibilité de l'Ecriture. Cette Eglise est-elle composée 
uniquement de disciples de Jésus-Cbrist régénérés et 
sanctifiés? Ne contient-elle que des éléments purs de toute 
tacbe et de toute souillure? Ce n'est pas son avis, car, 
dit-il: «En cesle Eglise, il y a plusieurs hypocrites meslés 
avec les bons qui n'ont rien de Jésus-Cbrist fors que le 
tiltre et l'apparence ; les uns ambitieux, les aultres avari- 
' cieux, les aultres médisans, aucuns de vie dissolue, les- 
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quels sont tolérez pour na temps ou poarcé qu'on ne les 
peut coaveiocre juridiquement, ou bien pour ce que la 
discipline n'est pas toujours en telle vipieur qu'elle de- 
vroit. Pourtant, comme il nous est nécessaire de croire 
l'Eglise invisible à nous et cogneue à un seul Dieu : aussi 
il nous est commandé d'avoir ceste Eglise visible en hon- 
neur et de nous maintenir en la communion d'icelle ■ (1). 

S'il en est ainsi, ne devrions-noas pas travailler à l'épu- 
rer et à en exclure tous les éléments mauvais, en jetant 
hors de son sein tous ceux qui ne professent pas stricte- 
ment la même foi et la même doctrine? Non, Dieu connaît 
les siens, et il n'appartient à personne de faire un triage, 
car : ■ Ce privilège appartient a Dieu seul de cogooistre 
les siens. Et de faicl, aûn que la témérité des hommes ne 
s'avançast jusques-lk, il y a mis bon ordre : noas adver- 
tissant journellement par expérience, combien ses juge- 
ments' secrets surmontent nostre sens. Car d'une part 
ceux qui semblojrent advis du tout perdus et qu'on tenoit 
pour désespérez, sont rédoits au droit chemin. D'autre 
costé ceux qui sembloyent estre bien ferm^, tresbu- 
cbent... Car il peut advenir qu'il nous faudra traiter 
comme frères et avoir pour âdèles ceux que nous ne pen- 
serons pas dignes d'estre de ce nombre, à cause du con- 
sentement commun de l'Eglise, laquelle les sonffrira et 
endurera encore au corps de Christ » (2). 

Mais l'Eglise étant composée de croyants et de non 
croyants, de fldèies et d'infidèles, de bons et de mauvais, 
sommes-nous tenus de nous y attacher fortement et d'y 
demeurer ? ne pourrait-on pas s'en séparer pour ne s'unir 



(1) ItuHM. ehrét., liv. IV, ch. i, S 7. 
(2i IW., liv. ir.eti. 1, S8et9. 
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qH'àceux qui partageât la même foi et ks mêmes senti- 
ments sur tous les poiats At doctrioe? ^ CalvtD existait 
de nos jours, noas dirions : il n'est ni dissident, ni sépa- 
ratiste. ■ Partout où la prédication de l'Evangile est re- 
■ Teremeot escoutée et les sacrements ne sont point négligez 
là apparoist, pour le temps, certaine forme de l'Eglise 
dont on ne peut douter, et de laquelle il n'est pas licite 
de contemner l'authorité ou mépriser les admonitions, ou 
rejetter ie conseil, ou avoir les castlgations en moquerie. 
Beaucoup moins est-i) permis de s'en diviser^ ou de rom- 
pre l'unité d'icelie, car Dieu... a en telle recommandation 
l'authorité d'icelie, que, quand elle est violée, il dit que 
la sienne propre l'est... Cette séparation seroit un divorce 
énorme dont il faut nous garder, et, il n'y a aussi nul 
crime plus détestable que de violer par notre déloyauté, 
le saint mariage que le Fils unique de Dieu a bien voulu 
contracter avec nous • (1 ). 

Et plus loin : « Je dy qu'il ne Êiut pas, par dissensions 
legierement abandonner une Eglise en laquelle est gardée 
en son entier la doctrine principale de nostre salut et les 
sacrements comme nostre Seigneur a ordonné » (2). 

Dés tors, faudra-t-il adopter certaines cérémonies axes 
et invariables dans la prédication, le culte ou l'adminis- 
traûon des sacrements ? pas davantage : « Si nous tenons 
k faire fleurir parmi nous l'union et la paix, recherchons 
Vumié dam la doctrine et les senUmetUs, plutôt que de nous 
attacher avec pédanterie à l'fxacle conformité des cérémonies 
du culte. Il est, en effet, indigne de nous d'introdun^, 
dans les choses oii le Seigneur noas a l^ssé de notre 4t- 

(1) ImUtut. ehrét., Uv. Vf. ch. i, 3 10, pusim. 

(2) Ibid.. liv. rV, ch. 1, S 12. 
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berté, pour le plus graod avantage de l'édiâcation, vim 
conformité servile qui n'édifie pas. .Certes, quand nous pa- 
caîtroDS devant ce tribunal suprême où nous auroos un 
jour à rendre compte de notre administration, ce n'est pas 
de oérmonies qu'il sera question. On n'examinera point 
ce qui cooceroe la conformité dans les choses extérieures, 
mais l'usage que nous aurons fait de notre liberté ; il ne 
sera déclaré l^itime que s'il a servi à l'édification. L'édi- 
tication, voilà le but auquel doivent tendre toute notre 
sollicitude, notre vigilance, nos eSorts et notre application. 
Sachons que nous ne pouvons l'atteindre que par une sé- 
rieuse crainte de Dieu, une piété sincère, et une pureté 
de mœurs qui ne soit pas de l'hypocrisie » (1). 

SI Calvin ne demande pas la stricte observation de telle 
cérémonie, de telle formule, de telle forme du culte, il 
sera probaJtilement plus exigeant pour les moears, et 
excluera sans doute tous ceux dont on peut suspecter la 
conduite. Ici encore, Calvin n'est plus du XVI* siècle, mais 
du X1X% et j'imagine qu'aujourd'hui même il en est beau- 
coup qui ne signeraient pas ta déclaration suivante, de 
peur de laisser introduire de mauvais éléments dans leur 
Eglise de saints ou d^ convertis : • Quant à l'imperfection 
des mœurs, nous en devons, beaucoup plus endurer. Car 
il est facile de tresbucber en cest endrut. Il y en a' eu 
tousjours aucuns, lesquels se faisant accroire qu'ils avoyent 
une sainteté parfaite, comme s'ils eussent esté quelques 
anges du Paradis, ont mesprisé toute compi^nie des hom- 
mes en laquelle ils apercevoyent quelque inûrmité hu- 
maine Car es estimant qu'il n'y a nulle Eglise sioon 

(I) Priamhule de ïavermn latine dv Catéchisme et de ta Oonfeation 
de foi, traduct. de Billiet et Dofoor, p. 142. 
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où ils voyent uoe parfaite parelé et saiateté de vie ; sous>- 
ombre de bayr les rues, ils.se départent de l'Eglise de 
Dieu peQsant se retirer de la compagnie des mesohanls. 
Ils allègueBt que l'élise de Jésus-Christ est saincte 
(Epb-, V, 26), mais il faut qu'ils escoutent ce qoe lui- 
même en dit : qu'elle est meslée de bous et de mauvais 

Puisque le Seigneur prononce que son Eglise sera sujette 
à ceste misère jusques au jour du jugement, d'estre tous- 
jours chargée de mauvais hommes, c'est eo vain qu'ils la 
cherchent du tout pure et nette • (1). 

Si oes a&irmations De suffisent pas, nous pouvons ea 
ajont'ir d'autres : ■ Il nous faut mettre tons nos soins à 
respecter et à défendre, partout où ils se montrent, les 
insignes et les ornements de notre Maître. Chacun de 
nous doit par conséquent savoir, quand il le faut, faire le 
sacriâce de ses droits ; à moins que nous ne voulions que, 
dans la lutte, les dons de Dieu ne soient mis en pièces, 
car on ne peut les respecter sans idérer en métne i«mps 1^ 
défauts dota ils sont inséparables. Si c'est jusque-là que 
doivent aller notre rapport et notre modération, quel n'est 
pas notre tort, quand, pour des soupçons vagues ou 
même sans fondement, nous nous séparons de ceux dont 
nous connaissons avec certitude la piété, la sincérité et la 
probité ? Il y a deux espèces de soupçons qui ont déjà 
fait et qui font encore beaucoup de mal k l'I^lise :- d'une 
part, quand nous donnons une interprétation malveillante 
à la conduite de nos frères et de nos compagnons d'œuvre, 
tandis que, si Ton avait invoqué l'arbitrage des gens de 
bien, on serait arrivé à la pleine justification où à l'excuse 
suflisaDte de cette conduite ; d'autre part, quand nous 

(1) Instit. chrit., liv. IV, ch. i, S 13, passim. 
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nous moDtrons trop prompts à araler et à retenir tous 
les mauvais bruits, nous préféroDS laisser dans le domaine 
de la pensée, plutôt que de les voir se réaliser daos celui 
des faits, les maux qui peuvent résulter de telles disposi- 
tions d'esprit. Pensons donc à appliquer tous nos efforts à 
les préTeotr. Luttons plutôt entre nous de bienveillance 
et de chanté, ce qui sera pour nous la source d'un im- 
mense bonheur ; cherchons à nous proléger les uns les 
autres; escitoas-nous réciproquement, par la parole et 
l'exemple, à fidèlement remplir notre ministère. Ce sont 
Ikdes combats et des rivalités dont l'Eglise ne ressent ni 
fatigue, ni trouble, ni tristesse, mais où elle puise, au 
contraire, de nouvelles forwS, une prospérité plus grande 
et un plus vigoureux développement » (1). 

Cependant, il ne faudrait pas conclure de là que Calvin 
consentit à recevoir indifféremment tous ceux qui veulent 
se réfugier dans le sein de l'Eglise, à en ouvrir ainsi les 
portes aux fauteurs de désordre et à accepter ceux qui 
donnent l'exemple d'une immoralité révoltante. 11 pose 
une limite. L'Eglise a le droit et le devoir de se gou- 
verner par elle-même et de soumettre ses membres à 
l'exercice de ia discipline, mais son pouvoir ne s'étend 
pas au-delà de l'excommunication qu'il déSnit de ta 
maoière snivante : « L'excommunication est par laquelle 
les manifestes paillars, adultères, larrons, homicides, 
avaricieux, ravisseurs, iniques, noyseux, gormans, yvro- 
gnes, séditieux et prodigues, s'ils ne se amendent point 
après avoir esté admonestés, sont, selon le commandement 
de Dieu, rejetez de la compagnie des fidèles, non pas que 

(1) PréamhiJe de la version latine du Catéehitme et de la Confessicn 
de foi, traduci. de Rilliet et Dafoar, p. 141 et US. 
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l'Eglise tes déjecte en perpétuelle ruioe et désespoir, mais 
elle cDDdamaé leur vice et leurs mœurs, et s'ils ue 
s'ameudent, elle les fait déjà certaÎDs de leur damnatiou. 
Or, ceste discipline est oécessaire entre les Qdèles , pour- 
tant que, vu que l'Eglise est le corps de Christ, elle oe 
doit pas estrè polliie et contaminée par tels membres pa- 
nais et pourris,. lesquels tournent à déshonneur au chef; 
davantage afin que les saints ne soient (comme il est ac- 
coutumé d'adveair) corrompus et gastés pu* la conversa- 
tion des méchants. Aussi îl est profitable à eux-mêmes 
que leur malice soit ainsi chastiée; car où autrement 
par tolérance ils seraient faits plus obstinés, par cecy 
étant confondus de honte, ils apprennent de s'amender. 
Laquelle chose si on obtient, l'Eglise les reçoit bénigne- 
ment en sa communion et en la participation 'de celle 
unité de laquelle ils avaient été exclus * (1). 

Mais Calvin recommande la douceur et la modération, 
et, pour cela, il s'autorise de l'exemple de saint Paul : 
« Ce n'est pas une chose inconnue, dit-il, qu'aucuns an- 
ciens docteurs ont interprété les péchés qui se remettent 
journellement , eslre les faultes Itères qui surviennent 
par l'inârmité de la chair. Davantage qu'il leur a semblé 
advis que la pénitence solennelle, laquelle était lors re- 
quise pour 'les grandes offenses ne se devoit non plus 
réitérer que le baptesme. Laquelle sentence ne se doit 
tellement prendre comme s'ils eussent voulu jeter en dé- 
sespoir celuy qui étoit retombé depuis avoir été une 
fois reçu à repeotance : ou bien qu'ils eussent voulu 
amoindrir les fautes quotidiennes comme petites devant 

(1] Calévhisme frmpais, < lastractioa et confession de foy dont on 
use en rEgliïs de Genève, p 94 et 9S. 
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Dieu. Car ils savoiènt bien que les saints tresbuchent 
oa chaDcellent souvent eu quelque iaââélité, qu'il leur 
advient de jurer sans métier, de se courroucer outre me- 
sure, voire aucunes fois venir jusques à injures mani- 
festes et choir en d'autres vices que Notre -Seigneur n'a 
pas en petite abomination : mais ils usoient de ceste 
manière de parler afin de mettre différence entre les 
fautes privées et les crimes publics qui emportoient 
grands scandales dans l'Eglise. Davantage ce qu'ils par- 
donnoient avec si grande difSculté, à ceux qui avoient 
commis quelque cas digne de correction ecclésiastique, 
n'étoit pas qu'ils pensassent que les pécheurs obtinssent 
difficilement pardon de Dieu : mais par telle sévérité 
ils voulaient donner frayeur au& aultres afin qu'ils ne 
chussent point en telles offenses dont ils méritassent 
d'estre excommuniés dans l'Eglise. Combien que la pa- 
roUe de Dieu, laquelle nous devoiis seule y tenir pour rftgle 
requiert une plus grande modération et humanité. Car elle 
enseigne que la rigueur de la discipline ecclésiastique 
ne doit point aller jusque là que celuy dont on doit 
chercher le profit soit accablé de tristesse » (1). 

Quelques-uns peuvent néanmoins trouver cette concep- 
tion un peu rude, mais elle était nécessaire à une 
époque où l'Eglise de Rome, fermant la porte aux idées 
nobles et généreuses, laissait cependant introduire dans 
son sein les plus honteuses turpitudes ; de plus, il faut 
reconnaEtre que Calvin a en vue le bien de l'Eglise et qu'il 
réclame, avec son autonomie, le droit de rejeter momen- 
tanément ceux qui la déshonorent par leur conduite. ' 

Cette rudesse nous effraie aujourd'hui parce que nous 

(1) Imtital. chrét., liv. IV, ch. i, S.29. 
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sommes habitués à voir jusque dans les cooseils de nos 
EglUes des hommes qui, négligeant toute participation 
auK actes du culte, offreat aux Mêles le spectacle d'une 
existence éhoutée, et à qui les conducteurs spirituels 
n'oseraient pas dire : • Tu es cet homme-là. » Calvin 
était de son siècle : l'avoos-nous réellement dépassé par 
nos progrès? il avait la rudesse de son époque, mais il 
plaçait l'Eglise plus haut que nous ne le faisons : il avait 
le sentiment de sa dignité, et, en tant que pasteur, riea 
de ce qui intéressait l'élise ne lui était étranger. Nous 
regrettons et nous déplorons les erreurs qu'il tenait de 
son siècle; mais nous ne voulons pas lui refuser notre 
admiration et notre reconoaissaDce pour le zèle avec lequel 
il a travaillé à la grandeur de notre Eglise, par conséquent 
an triomphe de l'Evangile. 

Après s'être prononcé contre ■ une conformité servUe 
qui n'édifie pas •, jusqu'à quel point Calvin admettra-t-il 
la différence de doctrines ou de cérémonies? Ira-l-il jus- 
qu'à tolérer des opinions divei^entes sur la Cène? Rece< 
vra-t-il à la Sainte-Table des hommes qui ne partagent 
point ses convictions ou sera-t-il aussi tranchant , aussi 
absolu sur ce sujet que sur l'éternité da Christ? (1). 
Personne n'ignore que la Cène a été l'objet de vives dis- 
cussions, de débats graves et même orageux entre Zwlngle 
et Luther, entre les Luthériens et les Réformés. Ainsi, au 
colloque de Marbourg (ISii), où la fureur théotogique, 
U rabies theolagica dont parle Nélanchton, se donna 
une libre carrière, Luther ne voulut pas reconnaître 
Zwingle comme un frère en Christ et consentit seulement 

(1) L'éternitâ du Christ était une des causes de division entre Servet 
et CaiYia. 
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à ne pttë l'eaxiitre de cette charité qa'on dint à ses ennemis 
mêmes. Comment CalVio jugera t-il les deux partis? Re- 
fasera-t-il tonte commuoion fraternelle avec ces deux 
Réformateurs dont il était loin d'accepter toutes les doc- 
trines? C'est ce que nous apprendra le traité de la Cène, 
composé qaelque temps après le fameux, mais triste colloque 
de Marbourg. Il est profondément affecté de toutes les 
divisions produites par les dernières discussions; aussi 
cherche-t-il à concilier les protestants que tette question 
sépare. Il indique le but de l'institution de ce sacrement 
par lequel Dieu ■ veut nous nourrir spirituellement ■; il 
nous dit ensuite combien il est profitable, en ce qu'il 
communique l'esprit de Jé5us-Christ, puis dans quel es- 
prit il faut en user, enfin qu'elle a été la source de la 
contention; celle-ci a pour cause l'erreur profonde des 
catholiques, la tyrannie des papistes pour la transubstan- 
tiation et l'adoration de l'hostie. Mais il n'oublie pas la 
dernière dispute, qu'il déplore et dont il parle néanmoins 
sans aigreur. Il prie les fidèles de ■ ne point trop se 
scandaliser de ce qu'un si grand différend a esté esmu 
entre ceux qui dévoyant estre comme capitaines pour 
remettre ta vérité en lumière ■ . Il considère ce différend 
comme une épreuve que Dieu a permise, et il l'explique 
par « l'abyme de ténèbres où estoit le monde ». Il ne faut 
donc pas s'étonner si on n'a pas < iout connu dès le com- 
mencement » . Après cela, il raconte brièvement la dispute, 
bitote Luther, Zwingle et CEcolampade de ce qu'ils ne 
peuvent s'écouler paisiblement les uns les autres, et il 
termine par une touchante exhortation à la paix et à la 
concorde : il prie les serviteurs de Dieu d'oublier les dis- . 
putes pour se rappeler les grâces qu'ils ont reçues par le 
moyen de ce sacrement. ■ L'une partie et l'autre a failli 
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en n ayaot point ta patience de s'entre écouter k fin de 
suyvre la vérité sans affection Ik où elle serait trouvée : 
néantmoiûs si ne devons nous pas laisser de penser quel 
est Dostre devoir, c'est de n'oublier les grâces que le Sei- 
gneur leur a faites et les biens qu'il nous a distribués par 
leurs mains et par leur moyen. Car si nous ne sommes - 
point ingrats et méconnoissants de ce que nous leur de- 
vons, nous pourrons bien pardonner cela et davantage 
sans les blasmer et diffamer. Bref, puisque nous les 
voyons avoir esté et estre encore en partie de vie saincte 
et savoir excellent et de zèle singulier à édifier l'Eglise, 
nous en devons toujours juger et parler avec modestie et 
révérence : œesmement puisqu'il a plu en la fin à nostre 
bon Dieu, après' les avoir ainsi humiliez, de mettre fin à 
ceste malheureuse disceptation ou pour le moins de 
l'apaiser, en attendant qu'elle soit du tout décidée. Je dis 
cela pour ce qu'il n'y a point encore eu de formulaire 
publié où fust arrestée la concorde. Mais ce sera quand il 
plaira k Dieq d'assembler en un lieu tous ceux qui ont à le 
compo&w. Cependant, il nous doit sufiBre qu'il y a fra- 
ternité et communion entre les Eglises et que tous accor- 
.dent en tant qu'il est nécessaire pour convenir ensemble 
selon le commandement de Dieu • (1). 

Après cela, il déclare nettement, en termes clairs et sans 
équivoque, ce qu'il entend par ta Cène. Ce traité lui fait 
honneur, parce qu'il a voulu véritablement faire une œuvre 
de conciliation, tout en condamnant les formules ambiguës 
que Bucer et Mélanchton avaient composées. Il n'est pas 
inutile d'ajouter que pour une question analogue il avait 
âonné lui-même l'exemple de la modération et de la tolé- 

(1) Opuscules de Calvin. < Tnité de la Cène >, p. 185. 
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rance qu'il reiXMnmaadait. Quelques années avant les dis^ 
eussions de Marbourg, il apprend qu'un pasteur nommé 
ZebedoBUs avait produit des désordres dans son Eglise en 
aflirmant la présence réelle. Au lieu de s'irriter contre lui, 
Calvin se borne à lui écrire une lettre dans laquelle il 
l'exhorte à ne scandaliser personne, mais à tenir un juste 
milieu, et il termine en le priant de ne pas se séparer des 
autres pasteurs pour ce point : ■ En somme, je te de- 
mande de garder constamment cette vérité dans laquelle 
tu t'es maintenu jusqu'Ici, pour ne pas paraître désirer de 
ton propre mouvement la séparation d'avec ces hommes à 
qui tu ne peux pas enlever cette idée et que tu dois 
placer, toi et tous les honnêtes gens, parmi les premiers 
serviteurs de Christ... Nous séparer des serviteurs de Christ 
ne serait pas une moindre souffrance que de sentir nos 
entrailles arrachées de noire corps > (Lettre du 19 mai 
1539, Opéra Calvim, \. 346) (1). 

Ce n'est pas la seul circonstance où Calvin se soit 
montré réellement large. L'Eglise de Wesel, qui s'était 
formée en iSSi par les soins d'un habile ministre, Fran- 
cis Pérucel, se divisa bientôt sur la question de la Cène. 
Calvin écrit à ces frères pour les engager au support mu- 
tuel dans, tes choses qui ne portent point préjudice à la 
foi : ■ Quand nous viendrons en quelque lieu où il y 
aurait, forme diverse, il n'y a celuy de nous qui par despit 



(1) ■ Atqnein anamidabstepctontsicconaUnter in quahactenus 
sIelbtJ, veriutem retioeas, ne dissidium sponte appetere videarU cum 
iis quibus detrahere iatad non posses, quam sint tibi ac bonis om- 
nibus iater primarios Cbmti ministros habendi... Non alio aCTectn 
discedendnm erat a Chrisli ministris, quam si viscera nostra a nobis 
evellerentor. > 
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d'une chasuble se voulusl séparer du corps de l'Eglise, et 
par ce moïen se priver de l'usage de la Cène. Il nous fault 
garder de scandaliser ceuU qui sont encores desteoas en 
telle infirmité, comme si vous les rejectiez par trop le- 
gière occasion. Et puis ce nous seroit un grand regret 
si l'Eglise françoise qui peat là estre dressée estoit 
rompue par faculté de nous estre voula accommoder à 
quelques cérémonies qui ne concernent point la subtance 
de la foy. Car, comme nous avons dit, il est bien licite 
aux enfants de Dieu de s'absujectir à beaucoup de choses, 
lesquelles ils n'approuvent pas. Or, le tout est de sçavoir 
jusqu'où telle liberté se doibt estendre. En quoy minte- 
nons cest article pour résolu qu'il nous faut accommoder 
les ungs aus aultres en toutes les cérémonies qui n'em- 
portent point de préjudice à la confession de nostre foy, 
afiln que l'unité de l'Eglise ne se dissipe par notre trop 
grande rigueur ou chagrin... Mais tant y a que nous ne 
vous conseillons pas de quicter la condition d'avoir Eglise 
chrestienne en ce lieu là, par ce seul différend des céré^ 
monies. Le principal est que vous ne fteschissiez point en 
la confession de vostre foy et que vous demouriez en vostre 
entier quant à la doctrine » (1). 

Ceci nous amène k la question des rapports de Calvin 
avec les autres Réformateurs, ou du moins avec ceux dont 
il n'admettait pas tous les points de vue. 

(1) Joies Bonnetj Lettres de Jean Calvin, 1. 1, p. 420 et 421. 
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Calvin dans ses rapports avec Luther, Melanchton , L. Socin. 
Affaire de Caroli. — Lettres aux protestants persécutés. 



On est heureux de constater que la diilérence de doc- 
trine ùe rempêcbe pas de reconnaître en Luther un puis- 
saut serviteur de Dieu, car il écrit les lignes suivantes, 
sur le docteur de Withemberg : ■ Je désire que vous com- 
preniez quel grand homme est Luther, quelles qualités 
supérieures il possède, avec quelle grandeur d'âme et 
quelle persévérance, avec quelle habileté, avec quelle 
puissance de doctrine il a travaillé jusqu'à 'présent à ter- 
rasser te règne de t'Anti-Christ et à répandre eu mémo 
temps la doctrine du salut : même s'il m'appelait diable, 
- je ne lui refuserais pas cet honneur d'être à mes yeux un 
illustre serviteur de Dieu, qui, tout en possédant des 
qualités supérieures, est travaillé par de graves dé- 
fauts ' (1). 

(I) < Sed hEEc capio vobis in meateuj venire, primnm qnantus ait 
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On sait aussi quel respect, od peut même dire quelle 
vénération, il avait pour Mélanchtoa, mais ce qu'on con- 
naît moins, c'est qu'il ait presque passé sous silence und 
de ses doctrines les plus chères pour recommander les . 
Loâ. Dans !a première édition des Loà communes , Mé- 
lanctiton avait affirmé la prédestination; plus tard, il 
chaiige d'avis et retranche l'article relatif au libre arbitre, 
article auquel Calvin tenait beaucoup. Néanmoins, dans la 
préface qu'il plaça en tète de la traduction française des 
Lod. Calvin n'hésite pas à recommander cet ouvrage à 
l'attention des fidèles : « Pour dire ce qui en est du livre, 
on trouvera un brief recueil des choses qu'un chrétien 
doit savoir pour se guider au chemin du salut. Car il est 
icy desclaré que c'est que nous avons à cognoistre de Dieu. 
Comment il faut le servir, que c'est qu'on doit tenir de 
Jésus-Christ... que c'est que lavraye foy..-. où nous de- 
vons chercher l'Eglise.,. De quoy nous servent les sacre- 
ments... quel est le devoir que nous avons l'un à l'autre... 
Or, tout cela est contenu en ce présent livre et déduit de 
telle sorte que les grans et les petis y pourront prendre 
bonne instruction et utilité, moyennant qu'ils y viennent 
avec un bon devoir de profiter. » 

Cependant, il ne peut pas ne pas mentionner l'omission 
du passive relatif à la. prédestination puisqu'il croyait 



vir Latberias et quantis dotibns excellât, quanta dexterîtale, qnanta . 
docirince eTficacilale, hactenns ad profliganduiu aati Gtirûtl reganin et 
simnl propogandaiu salutis doctrinam incubueril ; étiam si me diabo- 
lam vocarel, me tamen hoc illi honoris habititrum ul insiguein Des 
servam agnoacam : qui tameo ut pollet eximiia vîrtDtibaa, ita magnis 
Titiia laboret. ■ Lettre à Ballinger, S5 novembre 1541, OperaCaloini, 
t. XI, p. 774. 
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cette doctrine esseotielle. « Autant en est-il de la 

prédestination : pourw que il voyt aujourd'huy 4aQt d'es- 
pritz' volages qui ne s'adonnent que trop à curiosité, et ne 
tiennent nulle mesure en caste matière, voulant prévenir 
ce dangier, il a mieux aymé toucher seulement ce qui 
estoyt nécessaire à coguoystre, laissant te reste comme 
ensevely, qu'en desduisant tout ce qu'il eust bien peu 
lascher la bride à beagcoup de disputes perplexes et con- 
fuses, desquelles cepeodaut il ne revient nul fruict de 
bonne instruction. Je confesse que de tout ce qu'il a pieu 
à Dieu de nous révéler par l'Escriture, rien ne doyt estre 
, supprimé quoy qu'il advienne. Mais ceUuy qui cherche 
i'ensàgner ou propi des lecteurs mérite bien d'estre excusé 
s'U i'arresU à ce qu'U cognoyst estre le plus expédient » (1). 
Calvin sait donc renoncer k ce qui n'est pas essentiel et 
reconnaître que la communion de la foi doit être supé- 
rieure aux divergences. 

Mais nous touIoqs aller plus loin, en étudiant Calvin 
dans ses rapports avec les hérétiques. Vers 1S51, il avait 
quelques relations avec un jeune bomme, Letius Socio, 
plus tard fondateur de l'bérésie sociuienne, et qui déjà, à 
cette époque, élevait des doutes sur la divinité -de Jésus- 
Christ, le péché originel, la Rédemption et la plupart des 
dogmes chrétiens. Certes, il y avait là de quoi provoquer 
la colère et l'indignation du défenseur intraitable de la 
saine doctrine. Cependant, c'est avec une affectueuse gra- 
vité qu'il s'adresse au jeune sceptique : ■ Si vous vous 
plaisez à Qotter dansces spéculatious aériennes, permettez 
je vous prie qu'en humble disciple de Christ, je porte 



(1) Préface de la Somme de' Melaachten, 1546. Opéra Calvint, t. IX ' 
p. 848 et 849. 
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mes médilatioDS là où peuvent se poser les foodements de 
ma foi. ie ferai désormais mes -rœux pour roas ea silence 
et ne TOUS ea troublerai plus. Je suis vraiment très 
afQigé que les beaux talents dont Dieu vous a doué, non- 
seulement s'emploient à de vaines et stériles recherches, 
mais s'altèrent et se perdent dans de pernicienses rêveries. 
Je vous répète sérieusement ce que je vous ai dit depuis 
longtemps : si vous ne réprimez en vous cette cootiQuelle 
démangeaison d'investigations et de divagations, il est à 
craindre que vous ne vous attiriez d'amères douleurs. Je 
serais cruel envers vous si je traitais arec un air d'indul- 
gence ce que je regardeeomme unoerrenr très dangereuse. 
J'aime mieux vous blesser un peu à présent par ma sévé- 
rité que vous laisser livré sans obstacle aux entraînements 
de votre curiosité. Le temps viendra, j'espère, où vous 
vous féliciterez d'avoir été ansi rudement averti. Adieu, 
très cher et honoré frère, et, si ma boutade vous paraît 
plus sévère qu'elle ne devrait, ne l'attribuez qu'à mon 
amour -pour vous » (1). 

On a souvent reproché à Calvin de se laisser aller à la 
colère et à l'irritation ; ce reproche a peut-être quelque 
chose de fondé, mais il est bon d'ajonter que, s'il avait la 
faiblesse de s'abandonner à son impatience, il avait là 
force et le courage de reconnaître ses défauts, et que la 
douceur, la bienveillance succédaient d'une manière géné- 
rale à l'aigreur et à l'emportement. Mais ne nous payons 
pas de mots et d'affirmations sans preuves ; continuons 
notre examen en .étudiant la conduite de Calvin à l'égard 
d'un adversaire, Caroli. Celui-ci était un docteur en théo- 
logie qu'on avait chassé de France, parce qu'il s'était mon- 

(I) Lettre de janvier 155S, traduction de U. Croizot. 
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tré favorable à la Réforme. C'était ua esprit brouUloD, 
glorieux, iadécis et d'uoe ooralilé peu scrupuleuse (1). 
Appelé comme ministre à Lausanne, il devient bientôt 
jaloux de l'inQuance de Farel et de CatTÏn, et répand sur 
eus des calomnies. Peu après, il enseigne qu'on pouvait . 
prier pour les mM'ts. ■ non pour les délivrer de leurs pé> 
cbés, mais pour hâter leur résurrection ■ (2). Viret, alors 
pasteur k Lausanne, n'ayant pas réussi à le réfuter, Calvin 
vient à son aide, mais Caroli l'accnse d'arianisme, lui et 
les autrœ ministres de Genève, et les tient poiH- suspects 
s'ils ne signent pas le symbole d'Athanase. Au nom de ses 
collègues, Calvin refuse de le signer et répond : < Nous 
avons juré la foi à Dieu seul, nonji Athanase, dontaucune 
Eglise légitime n'a approuvé le symbole • (3). 

Lui-même écrit à un de ses collègues : ...Il (Caroli) a 
déclaré qu'il nous tiendrait pour suspects tant que nous 
n'aurions pas signé le symtwle d'Athanase. J'ai répondu 
que je n'avais pas l'babitude de rien approuver comme 
paroledeDieu, sans l'avoir convenablementexaminé » (4). 

Après cela, on décide qu'une conférence aura lieu à 



(I) Haag, France protestante, t, Il(, article • Caroli >. 

(8) ■ Non ut peccatis soWanlur, sed ut qoam c«llerrime susci- 
tentur. • Lettre de Calvin à N..., ministre de Berne, féTrier 1537. 
Opéra Calvini. t. X^ p. 85. 

(3) ■ Nos in Dei unius fidem jurasse, respondit Calvinus, non 
Atfaanasii cujns symbolura nulla unqaani légitima ecdasia appro- 
basset. • Lettre des ministres de Genève à ceux de fifrne. Opéra Cal- 
vini, t. X^ p. 84. 

(4) • Nos sibi sospactos fore pronancîavit, dooec in Athanasii sym- 
botum a nobis SDbscriptnm esset. Respondi me Don solere qaidqoam 
pro Dei verbo approbare oisi rite espensom. • Lettre à un mîaittra de 
Genâve, février 1537, Optra Calvini, t. X>>, p. 86. 
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Lausanne. Calvin prévient ses coliques et les engage k 
être unis : • Il faudra donc avoir soin que tous les minis- 
tres de langue française qui dépendent de votre Républi- 
qne soient réunis en cette assemblée où toutes les con- 
troverses de ce genre seront débattues » (i). 

La conférence a lieu ; Caroli, n'ayant pu prouver ses 
accusations, est déposé de sa charge. Après la conférence 
de I>ausanne vient celle de Berne où on atteste rinnocen<',e 
des trois pasteurs, Farel, Calvin, Viret (2). Caroli se retire 
auprès du cardinal de Touriion, entre les mains duquel il 
abjure; cependant, deux ans plus tard, il re:vient en 
Suisse et demande à Farel une entrevae pour se réconci- 
lier avec les Réformés. Ceux-ci croient à la sincérité de 
son repentir, mais les Bernois le font arrêter pour injure 
et apostasie (arrêt du 23 juillet 1539) f3). Farel avait été 
assez doux k son égard, Calvin l'en félicite : ■ Nous arons 
tous été très heureux de ta douceur qui ne pourra causer 
aucun mal aux t^iises et calmera' beaucoup l'esprit des 
méchants » (i). 

Une nouvelle réunion ayant été convoquée à l'occasion 
de Caroli, Calvin ne s'y rend pas, de peur d'être trop vio- 
lent à l'égard de son ancien adversûre, et, dans une 
lettre à Farel, il se repent de s'être laissé aller à la colère : 

(1) • ProcuraDdum ergo nt omnes gallûe liogaEe ministri qai snb 
reipublicte vestra ditiDDe sudI, ad concilioin cogaotur, ubi omnes 
ejasmodi conlroveraite decidantar. • Lelure de février 15^, Opéra 
Calvini, t. Xb, p. 87. 

(3) Cours de M. Doumergue, 1882, Vie de Caloin. leçons iX et XX. 

(3) Opéra Co/Wm", t. X*, p. 358. 

(4) • Nobis certe omnibus gralissima fuit tua bœc mansnetudo qoa 
Dihil mali ecctesiis afferre poterii et improborum animos mnltuni 
franget. • Lellre i. Farel, août 1539, Opéra Calvin, t. X^ p. 361. 
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■ J'ai gravement péché en ne pouvant pas rester dans la 
modération. La bile avait tellemeat rempli mon esprit 
tout entier que je donnai un libre cours k ma mauvaise 
humeur. » Il reproche à son ami d'avoir été trop clément, 
cependant, il ne veut pas qu'on accable davantage Caroli : 
•I Gardez seulement envers lui cette douceur que vous lui 
avez trop tôt témoignée. Puisque nous l'avons reçu en grâce, 
il ne nous reste qu'à persévérer dans ces s_eotiments » (1). 
Mais il y a plus, quelques mois après, en août 1540, 
Calvin écrit lui-môme à Caroli. Va-t-i! lui reprocher vive- 
ment toutes les divisiops, toutes les tracasseries qu'il a 
causées à Berne et aux ministres de Genève ? Non, il veut 
oublier le passé et il rappelle que les liens qui les unis- 
saient n'ont pas tous été rompus. • Nous avons reçu de 
Christ un même ministère. Si tu en doutes, nous avons 
le témoignage assez fidèle et assez certain de notre con- 
science. Je ne veux pourtant pas que tu te décourages et 
que tu te désespères. Car. si tu nous donnes des preuves 
véritables et solides d'un esprit juste et droit, nous som- 
mes prêts à nous réconcilier avec toi, à tout oublier, k 
pardonner et à tout effacer de notre mémoire. Plaise à 
Dieu que tu puisses voir dans mon cœur. Je ne désire rien 
de plus, en effet, que de te réconcilier d'abord avec Dieu, 
afin que nous puissions être fermement unis... Ainsi, si 



(1) • lUic graviter peccavî qnod non potnî inodum lenere. tta eDim 
toUun mentem meam occupaverat bilU ut Omni es parte acerbitatem 
effaDderem... Tanlum vqs illi mansueludinem servate quam pnema- 
ture exbibuistis. tiesUt nunc ut quaodo uam recepimus in graUam 
consUnler in ca pwatemns, • [iBttre d'octobre 1539, Opéra Calvini, 
t. X)>, p. 398 S8. 
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tu es disposé à te réconcilier, nous sommes prêts à te 
serrer dans nos bras > (1). 

Voilà comment Calvin parle à cetni qui avait vouln le 
faire destituer en l'accusant d'arianisme : de telles décla- 
rations se passent de commentaires. 

Voyons enfin les conseils qu'il donne aux protestants 
persécatés : les engagera-t-il au moins k résister si on les 
attaque à main armée? 11 s'indigne de telles- suggestions : 
« Au reste, écrit-il aux fidèles de l'Eglise d'Angers, pour ce 
que j'ay entendu que plusieurs de vous se délibèrent, si on 
les vient ouUrager, de résister pluslôt à telle violence, que 
de se laisser brigander, je vous prie, très chers frères, de 
vous déporter de tels conseils, lesquels ne seront jamais 
bénicts de Dieu, pour venir à bonne issue, puisqu'il ne les 
approuve point. Je vois bien quelle perplexité vous presse, 
mais ce n'est point ny à moy ny à créature vivante de 
vous dispenser contre ce qui nous est commandé de Dieu. 
Quand vous serez affligez, n'aians rien à tenter oultre 
vostre debvoir. cesle consolation ne vous pourra faillir, 
que Dieu vous regardera tousjours en piété pour vous se- 
courir en quelque f^on que ce soit ■ (2). 

Voici une autre lettre adressée aux ministres de Lyon, 



(1) < UinisUriumhabemasaChristomiDiniedisJDDCtutn. SidubiUs, 
babemus satis certom et fidèle conscientix tosiimoninm... Nolo Unien 
te pTOpterea animom spemque abjicicere. Nam si nobis vera et solioa 
recti animi indicia ostenderis. paraît sumus tecum mon in grattam 
redire, omnia obtiTisci, igoogcera et prorsns ex memoria delere. 
Utinam pectui ratum întueri posses, nihil eoim magis cupio qnain 
Deo reconciliare primum, ut intcr nos fiât firma conjnnctio... Ergo si 
in gratiam nobiscam redire anioius est, paraît snmas ad te amplexan- 
dnm. > Lenreda 10 août 1540, Opéra Coltnnf, t. XI, p. 74-75. 

(2) Jules BoDHPt, Lellres rf* Ciat>in, t. )', p. 93 et 83 
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qui, après le massacre de Vassy, avaient laissé piller une 
église saas protester. Un des pasteurs, Jacques Rufi, hom- 
me d'éaergie et d'exécutiou s'était mis ^ la tête des bandas 
armées, et avait puissamment concouru à la prise de ta 
ville de LyoQ : > Il y a des choses insupportables dont 
nous sommes contraints vous escrire plus asprement 
que nous ne voudrions. Nous serions traîtres à Dieu et à 
vous, et k toute la chresiienté, en dissimulant ce que vous 
orrez icy a. nostre grand regret. Ce n'est pas un acte dé- 
cent qu'un ministre se face soudart ou capitaine, mais c'est 
beaucoup pis quand on quitte ia cbaire pour porter les 
armes... De ces butins que pourra-t-on dire? A quel titre 
sera-t-il licite de ravir ce qui n'est à aucune personne 
privée? Si les larcîens sont punissables, c'est double crime 
de dérober le bien public. Par quoy si vous ne voulez estre 
hays de tous les gens de bien, mettez ordre que telles 
offenses se réparent. Car si vous tardez plus, nous crai- 
gnons bien que vous n'y veniez jamais à temps » (i). 

Au baron des Adrets, qui avait permis la vente de quel< 
ques vases ou ornements sacr^, il envoyait une missive 
non moins sévère : * Si est-ce. Monsieur, qu'il vous y fout 
esTertuer, et surtout à corriger un abus qui n'est nulle- 
ment supportable, c'est que les soudarts prétendent de 
butiner les calices, reliquaires, et tels instruments' des 
temples. Qui pis est, on a rapporté que quelqu'un des 
ministres s'estoit fourré parmi, jusqu'à en exposer en 
Tente quelque quantité. Hais, en premier lieu, si celaad- 
venoit, il y aura un horrible scandale pour diffamer l'Evan- 
gile, et quand ia bouche no seroit point ouverte aux mes- 
cbants pour blasphémer le nom de Dieu, si est-ce qu'il 

(0 Jules Bonnet, oui). oUi, t. H, p. 466-468. 
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D'est pas licite, sans auctorité publique, de toucher à un 
biea qui n'est à aucune personne privée » (!)■ 

Citons un dernier exemple pour terminer. En 1561 , il 
apprend que la population protestante de Sauves, excitée 
par les prédicatioos du ministre Tartas, a saccE^é l'église 
catholique, abattu les croix et les images qui la déco- 
raient. Il écrit aussitôt aux membres de l'Eglise de Sauves 
pour les exhorter ï remédier « au scandale qui est déj'^ 
advenu et à pourvoir que de tels actes ne se renouvellent 
plus >. < Nous entendons, dit-il, ceux du fol exploict qui 
s'est fait à Sauves, de brusler les Idoles et abattre une 
croix. Nous sommes bien esbahis qu'il y ait eu une telle 
témérité en celuy qui devoit modérer les autres et les 
tenir en bride ; or de maintenir qu'il a fait cela en bonne 
conscience, c'est une obstination insupportable. S'il le nous 
veut feire accroire, qu'il prouve comment il est fondé en 
la parolle de Dieu. Mais nous sçavous tout le contraire. 
Car Dieu n'a jamais commandé d'abatre les idoles , sinon 
chacun en sa maison • (i). 

Certes, voilà des faits incontestables qu'il serait facile 
de multiplier et qui contredisent formellement la plupart 
des jugements que nous avons cités au commencement de 
notre travail. Cela nous suEBt pour tirer les conclusions 
qui rassortent naturellement de l'étude de ces faits-. Calvin 
était du XVI' siècle, de plus, chef d'Eglise, il devait donc 
avoir l'esprit autoritaire de tout homme qui veut faire 
triompher ses principes. Cependant, il a fait une distinc- 
tion entre les doctrines, entre l'essentiel et l'accessoire 
dans la foi. Il a souvent tendu la main d'associatif n à 



(1) Jalea Boonet, ouv. cité, t. U, p. 469 et 479. 

(2) Ibid., t. II. p. 416-417. 
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ceu^L qui , pour des points secondaires (cérémonies , cène , 
ou même prédestination), n'étaient pas de son avis. Il 
est le premier k poursuivre l'autonomie de l'Eglise et à 
la rendre indépendante de l'Etat dont il la distingue. 
Dans ses rapports avec les autres Réformateurs, il a, d'une 
manière générale, apporté un élément de tolérance et de 
conciliation. Il n'a jamais approuvé les représailles des 
protestants contre les catholiques ; il a toujours vivement 
blâmé les violences ou les excès commis par les Réformés, 
même lorsque ceux-ci étaient dans le cas de légitime 
défense; par conséquent, nous ne craignons pas d'affirmer 
que, dans one certaine mesure, et, tout en adoptant plus, 
que Luther et Zwùigle certaines idées de son siècle, 
Calvin était lai^e et tolérant. 
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TIJÈSES 



Catyio est on esprit lexique ; cepâDdaal, oo trouve des 
contradictions entre ses doctrines et sa vie. 



Par plusieurs idées ecclésiastiqaes, Ùdrin a dépassé son 
siècle. 



Par certains c6tés, Calvin est plus lat^e que Luther. 

IV 

En principe, on ne doit accorder la consécration qu'aux 
candidats pourvus de leurs titres académiques, et, en fait, 
des abus trop nombreux font un devoir de ne pas violer 
le principe. 



On ne doit pas consacrer un candidat qui ne s'engage 
pas formellement à exercer le ministère. ■ Nul ne sera 
nommé pasteur sans ItU donner une EgUse. > (DisàpUne des 
égUses reformées, article 10.) 
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VI 
Le chant sacré devrait avoir une place dans les études- 



VII 

On connaît assez les vœu:i des ^lises réformées pour' 
travailler dès maintenant k l'unification des divers recueils 
de cantiques. La plupart des psaumes gagneraient à être 
réédités avec l'ancienne mélodie de Goudimel. 



Vu par le Président de la soutenance ; 
Montaulwn, le 31 mai 1S84. 

J. PÉDÉZERT. 
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